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Lajjen wir nun Vonftettensd Briefe jelbit veben, bie
Diev genau in bder Schreibiveife des Originald folgen.

1.
Madame!

Je vous envoye Madame deux Danois aimables
qui ont un talent bien distingué de musique. 1l est
etonant de voir a quel point tout se perfectione
puisque l’on voit de simples amaleurs egaler ou sur-
passer les bons mailres. Je suis charmé de me rap-
peler & votre souvenir dans la personne de Msr.
Abramson, ils vous diront harmonieusement ce que jeo
n’aurais pu vous dire qu'en parler.

Sie vous voyez Mr. Schnell*) dites lul mille
choses de ma part. Je le regreite el vous regrette
et si I'on pouvait aller & cheval sur sa pensée vous
me verriez bien souvent arriver auprés de vous.

Geneéve, le 23 Juillet 1827.

de Bonstetten,
A Madame Haller-Musly

pres du Casino
a
Berne.
2, .
Geneve, le 9 Oct. 1828,
Madame!
J’ai é1é bien agréablement surpris de recevoir
une lellre de Berne el cetie lettre était de vous.

*) Bonftetten mein't hier wohl ben befannten und be=
deutenden Redhtdgelehrten, Profefjor Ludbmwig Santuel
Sdhnell, 1775—1849, bden Verfajfer bdbe8 ,Civilgefes-
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Que de plaisirs 4 la fois. Vous et Madame OLL eles
les seules KEtres qui sachent encore quelque chose
de mon pauvre moi dans Barclopolis come Slapfer
nous appelle. Mes souvenirs y sonl encore en noir
et blanc, mais je me dis avec effroy: Si j'y retour-
nerais persone ne me conaitrail — que deux aimables
Dames que je n’al vues que dans le lems de mon
exil.¥) — Bien obligé pour Mr. de Paar, qui est
aimable et puis je vois peu d’autrichiens tandis que
tant d’autres nations passent par mon Salon. Que
n’y venez vous une fois. A propos vous m’avez
jadis doné presque rendez vous a Interlachen. Je
pourrais bien une fois vous sommer de tenir parole,
car je pense a voyager. Il y a quelques anées quand
j’étais vieux, je n'y pensais plus, mais maintenant
cela c’est autre chose — cependant je regrette le
tems ou vous In'auriez embrassé, ce que vous ne
voulez plus faire dites vous. Ce maudit Mattisson
m’a joué plus d’un mauvais tour! Il me semble quand
je lis mes lettres qu’'on me promene en chemise par
le monde. Aussi Dieu sait ce qu’il aura dit de moi
a Berne. Lt quand vous me diles quon m'y

budjes fiir Stadt und Republif Bern.” Siebhe defjen Lebens-
befdreibung von Prof. BIS{d in den Berner Biographien,
[I. Band, &. 321 ff. S. Sdnell mwar der Sdmwager von
Bh. AD. Stapfer, mit weldem legtern BVonitetten eng De-
freundet war.

#) Aud diejer WeuBerung mwiitde man vielleidht auf
eine perjonlicge Begegnung Bonjtettens mit Frau Haller=
Mitalin {hlieken fonnen. Aber ed it {d)ywer, diefe Andentung
mit demt einfaden Leben8gang bex leteven, welde nie itber
bie Grdangen der Sdhweis Hinaudgefommen i, in Einflang
au bringen.



— 197 —

rend justice — cela me fait peur. Pourva que je
ne sois pendu que par vous — passe —.

Adien Madame. Que je voudrais vous revoir et
parler Berne avec quelqu’'un de bienveillant et d’ai-
mable comme vous de Bonstetten.

A propos. Jai vu le jeune Stapfer, fils du
Prof.*) ¢’est un jeune home charmant, spirituel tres
instruit. Que ne sait on le garder i Berne, el
Meisner®¥*) s’en va aussi. Cela peint ceux qui reslent.
Je viens de recevoir un superbe diplome en Islandais
en belles lettres runiques qui m’annonce que je suis
membre de la société des Antiquairs du nord. Jen
suis tout glorieux car je ne puis pas le lire.

A Madame Haller-Musly

a
Berne.
Poftitempel: Geneve. 9. 8¢ 1828.

&
Madame!

Je me proposerai de vous adresser dans quelques
semaines Mademoiselle de Rodde, petite fille du ce-

*) PBrofeffor RO. L6, Stapfer, der befannte Unterrichis-
minifter in dem BHelvetifden Cinfeiiditaat, bHatte 2 Sidhne,
Qarl und Albert, von denen Hier wohl der jitngere gemeint ift,
ber die afademifd=literari{de Laufbabhn eingefdhlagen und
gerade damald mit Jeiner Weberfefung ded Foauft einen
geofen Griolg errungen und bei Githe felbft wviel VUner=
fennung gefunden Hatte. Siche Suginbithl, Po. ALL. Stapfer,
Bafel, 1887, &. 436.

¥ Gemeint ift hier wohl der Profefior der Wiedijzin
F. Meigner in Bafel (Sohn ded v. 1795—1825 in Bern
mwirfenden Philologen und Naturfundigen, Prof. K. A F.
Meidner), der fid) in der JFolge in Bafel einen gead)teten
Ramen madte.
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lebre Schlozer et fllle de la savante et aimable Mad.
de Rodde.*) Vous allez voir pourquoi je fais a présent
ma lettre. Mad. de Rodde est une charmanie per-
sone que je regretle, quoiquelle soil tout raison et
sans imagination. Elle va sans gout en Allemagne
ou elle n’a que de (ristes souvenirs, ayant perdu dans
Pespace de quelques mois pere, mére, sceur et frére,
Elle regrette la Suisse. J'aurais vonlu Iy fixer el
j’ai eu la bizarre idée de dire par vous & Baggesen™*)
de tacher de lui plaire. Elle est riche et d'un char-
mant caractére, Elle restera peu a Berne, mais Bagg.
pourrait Paccompagner dans sa course par la Suisse.
C'est un coup de filet, qui probablement sera sans
resultat mais non impossible en (9) succés. Vous
pensez bien qu’elle ne se doule de rien. Elle sera
a Berne dans les premieres semaines de Juin. Elle
y sera avec une aimabie famille anglaise de mes amis
— la famille Wedgewood — que je vous recommande.

*) Dorothea, Freiin von Rodbe geb. von Sdlbger,
pie Todfer ded befannten Profeiford A. L. von Slizer,
war eine wiffenjdaftlidh Hodgebildete und liebendwiirdige
Jrau, bdie ber WVater fiix den Gelehrienjtand erjogen Hatte.
1792 verfeivatete fie fidh niit dem Kaufmann und Senatox
von Robde in Qitbed; fie jtard 1825. Jbre Toditer war die
bier genannte Me. de Robdbde, von bder nidhtd Ndheresd
befannt ift. |

)Y arl Albredht Reinhold Baggefen,
per in Bern wohlbefannte und um bdie bernifde Rirde
hodhverbiente langjdahrige Helfer und Pfarver am Miinjter
in Bern, geft. 10. Mdry 1873. A8 Bonftetten Obigesd
fdhrieb, mwar Baggefen, bereitd ein 35 jdhriger Mann, feit
3'/s Jahren Helfer am Miinjter. Siehe . A. Ryy, Carl Albr.
Reinh. Baggefen, ein KLebend= und Beitbild a. b. bern.
Kirdhe. Bafel, 1884.
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Yous leur aiderez a arranger leur voyage et Bag.
pourrait les accompagner. VYous allez tous vous
moquer de moi, mais jaime & vous faire voir, com-
hien je pense & mes amis de Berne, el combien
jJaime a vous associer 4 mes bonnes pensées.

J'ai aussi des pensées de voyage par la Suisse
el quelque envie de sejourner 4 Berne, le plaisir de
vous y voir est un de mes grands motifs. Je voudrals
enfin faire quelque connaissance dans ce pays du
passé, ou je suis devenu etranger. Je voudrais re-
voir les environs et le singulier [nterlachen. Le
prince Souzzo I'hospodar de la Moldavie ™) a grande
envie de venir avec moi dans son heau costume et
sa barbe noire; c¢'est une ame (loute grecque, toute
antique. Il est aimable et beau el je m’amuse a
penser aux mines de nos paysans en voyanl un sou-
verain en costume olloman, J’ai une singuliére peur
d’arriver & Berne. Jai él1é si gité par tant de na-
Lions que rien ne m’effraye come la haine, el Vhumeur
de toute la terre concentrée malheureusement dans
ma patrie. Je voudrais qu'on me desatanisal un peu.
Jai regret de voir ce pays fermé peutelre & mon
petit fils. Je voudrais qu’il put étre utile a son
pays, je voudrais entrevoir, qu’il put y vivre. Je
vous envoys de mes confidences mais ¢’esl pour vous
lrouver a Berne el ne pas vous y manquer, que je
vous en parle,

*) Der Hospodar Souzzo war Fiiejt der Moldau und
BWalladei, welde Ldanber damald unfer tirfifder Ober=
boBeit ftanden, Beutjutage mit anderen GebietSteilen zu-
jammen bdad Konigreih Rumdnien bildben. Wud) im Brief=
wedfel mit 3{dofle ijt Siter vom Hodpodbar Souzso die Rebe.
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Je regrette Mr. Bay, come aussi vos Seigneurs
de Viene de l'an passé dont je vous remercie, Mr.
Bay est un excellenl jeune home. Je vols avec regret
de filer (out ce qui est bon pour faire de Berne un
corps de garde, ou un caffe de corps de garde, pave
d’oisifs tout pourris de feneantisme.

Pourquol ne venez vous jamals voir notre lac
el le parcourrir sur les ailes de feu d'ou lon voit
tant de beaux sites et tant de prosperité! Tout
dans nos cantons marche avec le siécle excepté nos
pensées suisses, qui font ce quelles peuvent pour
avancer en arriere.

Adieu Madame, croyez moi avec des senliments

d’estime et d’amitié.
Tout a vous

C. de Bonstetten,
Geneve, le 21 Mai 1829,
A Madame Haller née Musly

g
Berne,

Pojtftempel: Geneve, 22 Mai 1829,

4,
Lundi soir. — May, 1829,

Je ne reponds que deux lignes a votre charmante
et bone lettre. Nolre projet est si fou que cela
amuse, eh bien prenez (?) la pour vous, c’est encore
mieux. Ce que vous me ditles de B, est bien vrai
du pere. Je regrette Mad. de R. et je voudrais la
raprocher de moi. Je ferai le possible pour la faire
sejourner a Berne. Il faut bp. Iui parler de sa mere,
qu'elle aime uniquemenlt, rien ne le louche come ce
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souvenir; lui temoignez bp. d'amitié, elle en a besoin.
Ces Dames sont fres amusables et aimables. i
faut arranger tout naturellement une course a Thoune,
le Hasly, Briinig et Lucerne, pour aller avec elle
sans que cela ait 'air d’une conspiration. Qu’il serait
joli de conspirer & vivre avec vous! Ou est le trailre
gqui me menera 1a? Je l'en aimerai bien.

[.e Berne de votre leitre est une creation pour
moi. Jai bien envie de la voir, j'ai peur qu’elle ne
soil que dans la baguette de votre espril. Mais je
ne conais plus persone dans l'arctopolis come Stapfer
nous appelle. JYadore ma palrie au point que ce que
vous me dites de mon jardin m’a presque touché aux
larmes. En le vendant je me suis dil c'est afin de
ne plus revenir dans ce pays ingrat ou l'on hait ceux,
(qui vous aiment.

Je tacherai d’arranger mon voyage pour me
trouver avec Mad. de R. et la faire rester i m’attendre.
Mais moi méme je suis peu siur de moi. Je voyage
vile en idée, mais en réalité au lien d’ailes jai des
racines. Je suis encore jeune dans ma cage, mais
hors de la je n'ai plus d’ailes. Jattends le Prince
el notre amie qui vienneni chez mol ce soir. Le ciel
est affreux, il fait froid. Je pense qu'il neige chez vous.

Bay est come on fait les jeunes gens de nos
jours. Il n’y a plus de jeunesse et l'on arrive au
monde & 40 ans.

Les leitres a Md. Brun*) m’ont mis au desespoir,

*) . 5. bie eben um Beitpunft diefed Briefed in Drud
erjchienenen ,Briefe von €. B. von Bonfjtetten an Frieberife
Brun.“ 2 Vandbe. Franffurt 1829,




Mad. de R. me les a lues. J'en etais incapable tant
j'avais d’émotion de voir livré au public mes pensées
les plus intimes. Mad. B. a envoyé le 2. Vol. a
Iimprimerie sans m’en rien dire. J'en ai été malade.
Le libraire a eu plus de bonté que Mad. B. II me
les a envoyés moitié imprimés. Je n’ai su qu'en
faire n’osant pas les bruler (je l'avais promis). Si
elles sont & B. dites moi bien vite coment vous les
trouvez. Jai en lisant ces lettres le sentiment de
me voir en chemise dans les rues.

A ton ma Philojophie der GCrfahrung a Berne.
Adieu belle inconue a qui je fais mais confidences.
Yotre letire est toute faite pour seduire et tout Berne
et maintenant vous.

(Obne Unterjcrift.)

A Madame Haller-Musly
A
Berne.
Poitjtenpel: Geneéve, 26. Mai 1829.

9.

Chaque été mes amis d'hyver se dispersent.
Abandoné de la terre je regarde les nues, et me
dis: qui viendra? Une anée c'étail d’Amerique,
Ianée d’apres de Prag et de Viene, puis plusieurs
anédes du Wurtemberg puis de Paris, il y a 3 ans
de la Suede et du Danemarc; 'anée passée mon cceur
vivail en Russie, el maintenant voici mon bhon genie
qui arrive de Berne dans la persone de Mad. Haller.
Je deviens forcement mauvais sujet, infidele en ap-
parence mais fidele a mon ange gardien qui prend
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la forme de tous les pays, que jadore sous toutes
les formes. Ne vous en fachez pas, vous eies en
hone compagnie, telle que si elle etait reunie il n'y
en aurait pas de meilleure sur la terre. Mais toul
cela ne sont que des formes variées d'un mince
genie tout celeste connu sous le nom de lamitié
quelquefois saupoudré d’amour. Joublie les trois
quarts des aparitions. Mais parlons de Berne come
si le genie de Berne n’élait pas une aparition.

Yos lettres sont charmantes, on voit qu'elles
viennent de haut et me voila pris, envelopé, enlevé
dans le nuage d’Eté. Ainsi en Juillet je vogue vers
vous, si du moins vous éles une realité come j espere.
A la diete done, puis la societe de Bien public, ou
je verrais des echantillons des 22 boutiques de
notre grand Bazar. Je verrai tout cela avec vous,
a vos cotés, el l'etonant pour moi sera la scene
qui s’appele Berne. La je verrai le petit Carli courrir
les arcades, sauter le Stadtbach, puis le pauvre grand
Carli s’agiter, chercher, trouver, perdre, s’egarer,
se doner au diable ou & quelque bhelle qui ne Ie
valait pas; puis enfin, ne ecroyant voir quours et
hyene s’enfuir d’Arctopolis, pour le pays des rossignols
et de la pensée, revenir ensunite attiré par amour
de mon genie d’Eté. Mais voila, ra’on m’appeles !
Quel domage!

Imaginez, que mon projet es d’avoir mon petit
menage a Berne. Ma Gouvernan!- y a vecu, elle y
a sa sceur et sa niece etfablic, elle veut y aller.
Ainsi il me faudrait un petit logement pr. moi et
mon domestique, ma gouvernante peut loger chez
sa soeur, el aulien de cantine je mangerai chez moi.
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Aussi come hon genie qui fait tout avec yuelques
coups de haguette, j'ose vous prier de voir coment
je pourrai arranger cela pour environ 8 jours avant
la Diete. Kt puis vous croyez en genie bienveillant
que quand j'ai dil oui tout est fait. Mais 'autre
genie, le mauvais vous dira: qu'en fait de projet je
suls parjure, menteur, gascon. Aussi il ne faut serrer
e neeud que quand je dirai le dernier oul.

A present parlons raison el veuillez me dire
tout haut ou & l'oreille I'histoire du mauvais Profet.*)
Cela fait un effet veritablemt du diable. Et ces
pauvres d’Aruffens et sa femme, charmante el bone
a la quelle 1l doit tout. Quelle mauvaise — —.
Voila ce que c’est qu'un pays ou la pensée esl de-
daignée. Que devenir, lorsquon ne vous laisse que
ce que Moliére appelait la guenille, dont les ceuvres
sont toujours mauvaise. Quel domage pour ce Berne
ou je crois voir tant de talemts nalurels, est si peu
de resullats. J'ai envie d’ecrire sur cela. Jai des
idées regeneralrices c’est a dire un roman — car qui
se regenere? Je repondrai I'avenir, qui detruit ou
s’ameliore, Choisissez. Vous choyerez hien ma bone
Dem. Rodde. Dites lui que je I'aime de tout mon
coeur, que nous la regrettons amerement, el que si
elle ne trouve pas quelque part le bonheur au nid
(qu'elle nous revienne. [Llle ne sera guere a Berne
avant 15 j. ou 3 semaines.

Et cetle jeunesse! — ce n’est pas un grand mal

*) Auf mweldhe zeitgendifiiche WUngelegenheit B. Dbier
anfpielt, ift unflar. Der Name «d’Aroffens» ift unbefannt
und fedenfalld nidt berneriid).
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— avec quelques bones pincées de raison on allonge
ses années jusqu’a la decrepitude.

Que ce Geneve fait conlraste avec Lausanne,
Berne et méme Zuric — quelle bizarre assemblée
si 'on personifiait les 22 el qu’on les vit tous dans
une soirée chez Mad. Haller.

A propos de Haller que fait mon vieux ami,
I'ex, 'ex, exbanquier, Exaimable, ex etc. — IHaller®)
quit vegele dans la terre vegetale?

Adien beau et bon genle si vous etes une rea-
lité daignez me repondre. de B.

Geneve, le 9. Juin 1829,

A Madame Haller-Musly
a
Berne.
Pojtftempel: Geneve 12 Juin 1829,

6.

Ab, vous avez donc Mad. de Rodde. Veuillez
lui dire mille amitiés et qu’elle me raconte bien vite
son histoire. J'ai été derniérement chez la Duchesse
de Clermont-Tonnerre ou jai revu avee emotion les

*) Rudolf Emanuel Haller, der z1weite Sohn bed grofen
Albredht von Haller 17471833, fam frithe in Hanbdelsd=
gefdhaften nady Holland und Franfreid), war dbann eine Jeit
lang Administrateur general des contributions el finances
d’Italie unter General Lonaparte; fpdter al8 BVanquier in
Parid verlor er fein ganzed BVermidgen, fehrte 1816 in die
Sdweiz guritd und ftardb in Bern 1833. (Allg. bdeutjdhe
Biogr.) R. €. Qaller mwar Alterdgenoffe und einer Dder
@lteften Jreunde Bonftettens. . Steinlen, a. a. ©. &. b3
und 58.
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lieux parcourrus avec Mad. de Rodde. Je suis str
qu'elle est heureuse & Berne, par vous, par volre
esprit, vos bonlés qu’elle scaura aprecier. Jai vu
hier les Dames Wegwood qui ne partent que de-
main, jeudi, pour vous enlever Mad. de Rodde. Elles
m’ont raconté son déparl de Lausanne, qui m’a
charmé puisqu’elle allail aupres de vous. Et me
voila mol aplatti ici come un oiseau sans ailes. Parlons
raison. D’abord que je vous remercie (en garcon
bien elevé) des peines que vous avez prise de me
chercher un logement. Le Prince Souzo me fera
bien une visile mais ne peul resier. Ainsi le loge-
ment & 4 louis chez des persones bienveuillantes sera
mon lot. Mais je n’irai 4 Berne qu'a la fin de
Juillel ou je verrai un bout de Diete.

Je fais rajeunir mon carosse ici, ce (ul me
prendra un mois — pol — nous verrons. Tachez,
per carita, d’arranger vos Inlerlache pour eire de
retour quand j'irai vous voir. Car sans vous je
serais incapable d'un voyage au cercle polaire come
celui de Berne se presente 4 mes 83 ans, parceque
je me trouve tout a fait au pole. Cependent cela se
fera. Je voudrais aller par les lacs a Biene et de la
a B. par une route qui m’est pas connue.

Veuillez dire a Mad. de Rodde que je fais aujour-
d’hui le grand voyage de Mornex ou je verrai ces
Dames Revillod. Que n’est elle avec moi.

[’histoire Fr.*) m’humilie jusque dans Geneve.

*)y Aug dbem folgenden, 7=ten Brief geht Hervor, daj
died eine, wabhrideinlid) politifde, Ungelegenbeit wor, bdie
einen Herrn Freudenveich befraf. Genauered mwar dariiber
nidht in Crfahrung zu bringen.
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Nous somes bien malade, el mal arrangés a Berne.
Il y a une nullité dans les ames, puis une incapacité
dans la constitution et dans les gouvernans, atlesltée
et prouvée par des faits inouis come I'hist. de Fr.
On m’a raconté qu’il est arrivé a Monna chez lui
— a prié M. de Métral de venir le voir, 1'a envoyé
a Veuillerans (ol il n'osait se montrer) pour prendre
des papiers, puis il est parti pour on ne sait ou. Il
y a longlems que les soupcons planaient sur Fr.

Adieu tres aimable inconnue — mandez mot ce
que fait notre amie et soyez toujours bone pr. moi
qui suis

tout a vous. B.
Genéve, Mercredi — Juin, 1829,

A Madame Haller-Musly

Berne.
Poitjtempel: Genéve, 24, Juin 1829,

7.

Ah, le heau billet qu’a Ja Cha...*) direz vous.
JFai fait un charmant voyage a Berne chez Mad.
Haller — j'ai revu les rejettons des arbres sous les
quels j'avais vecu. Jai vu oh, ho ah, ha — fait
mille reflexions sur les vicissiludes du tems, jai
eu chaud el froid, je me suis fatigué et reposé, puis
j’ai vu que moi bele, moi matiére — je n’avais en
realité pas bougé. Ces diables de jours et de semaines
ont courru sans moi - loul etail reve — mais &
recommencer. Me voila invité tous les jours, tra-

*) Unleferliche Stelle.



— 208 —

vaillant le 1matin, allant en pensée et faullenz en re-
alité. Voila une aimable amie Russe, qui arrive, voila
mol qui pars Dimanche pour la montagne derriere
Saleve (le gurte de Geneve) pr. 8 jours. Mon projel
pr. Berne est ajourné pour la societe helv. de Sep-
tembre -— j'implore vos bontés pour la fin d’aout,
ou serez vous. Car sans vous je me crols perdua a
Berne. B. me fait 'effet d’un joli parc que j'aime
ol je me plais mais ou l'on rencontre des Sangliers,
et ours tres malveuillans ou 'on ne peut dormir en
sureté, mais vous eles la Circée de ce bois. Si vous
allez a Interlache, voyez de ma part Mad. Rilliet qui
esl aimable. Elle voyage avec Mad. Tremblay que
je vois souvent,

Je ne sais rien de Mad. de Rodde, je Iul ai
ecrit a Gottingue. B. se garde bhien de me faire des
confidences. D’abord il n’a rien a dire, et puis s’il
avait a dire, il dirait encore moins.

Mon fils*) m’ecrit, qu'on lui temoigne de
I'amitié a Berne — cela me fait plaisir. — Jaime
au fond ce Berne pour lui méme, et pour ce qu’il
pourrait étre plutot, que pour ce qu’il est.

Adieu Madame. Dites moi Phistoire de vos

*) Ter eingig iiberlebende Sofhn Bonfitettensd, Karl
David von BVonjtetten, der Hier erwdhnt ift, war damalsd
einn etwa fiinfaigidhriger Wann. Gr hinterlieh nur 2 Kinber,
eittert Sohn, ®. Karl Ferdinand von Bonitetten, der ver:
diente Alfertumsioridher, und eine Todyter, die ald Bejigerin
ped praditigen ©dloffed DHimnegg am ThHhunerfee befannte
Frau von Parparf. Der Bmweig ded Gefdhledhtsd, dem €. B.
von Bonjtetten entiproht mwar, it im WMannedftamm er=
[oiden.
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momiers.™) Vous avez tort de chasser les jolies
saintes du lieu. Quel singulier spectacle les sainls
et les Freudenreich! el nos Seigneurs entre deux.
Adio.
(QOhre Unterfchrift.)

Ce 22 Juillet, 1829.

Trouveton 4 B. mon ouvrage Ueber bdie G-
jtehung der Patvigter — publié il y a 35 ans.

A Madame Haller-Musly
Berne.
Poststempel : Genéve, 25 Juillet 1829.

8.

Le 23 Aout 1829,

Yous malade, tandis que tant de sots se portent
hien — quelle injustice. Je vois de lems en lems
deux nerfs malades,™) que lout acable, mais que le
plus petit plaisir releve. Ah si on pouvail acheter
Iamusement el le plaisir chez les Pharmaciens, que
de santés languissanies se releveraient.

Yoire lelire est charmante, heureusement que
vous n’y avez pas retouché. Si je vais & Berne pour

*) Lasd Bonitetten Hier unter dem in ber franzdiifden
Schwety dbamalsd aufgefommenen Spottnamen Viomiers, mit
weldent die der dbamaligen religivfen BVewegung fid) An=
fchlieenden begeidhnet wourben, verjteht, ijt oifenbar ber im
Jafhre 1829 gegen Karl von Rodt wegen feinter Separation
von der Staatsdfivde und Gritndung einer ,Freien Kivde”
gefithrte Staat&prozel, der mit dejfen Nudmweifung ausd dem
Gebiete degd Kantond Bern endigte. S. Bern. Biogr. Bd. 111,
©. 267, Sarl von Robdt.

**) Nerfs- malades = Rerventrante.

14
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la societé d'Util. publ.? oui cerlennement j'y veux
aller. Je m’y suis engagé. Je vais faire mes arran-
gements, Jirai d’abord a Valeyres,*) et de la a
Berne. Je m’y suis engagé avec Zschoke el Mr. de
Wessenberg.*) Jai une grande curiosité de revoir
ces lieux de mon enfance et de mon age mur. Jai
d’ailleur besoin de voyage, jai beaucoup travaillé et
me suis heaucoup agiteé dans le grand monde. Mal-
heureusement que je ne vis point ici dans un petit
cercle d’amis, cela n’existe plus. Je vis dans le
grand monde ou il n’y a jamais ce doux repos du
coeur que done 'amitié. Mes plus inlimes amis sont
de passage, ce sont des etrangeres. Toul cela est
profitable & Vesprit, on n’ose point se laisser aller
el 'on n’a pas le tems de s’endormir dans le bon-
heur. Jaimerai pourtant mieux ce doux someil, mais
je n'ose dormir, a peine suis-je heureux qu’une chaise
de poste m’enléve mon repos.

Je ne sais rien de Lausane, et ne comprends
rien a ce quon fait & Berne avec les momiers. Il
faut plus d’esprit pour se conduire avec les sols el
les beles, qu’avec les gens d’esprits toujours en-
tourés de lumiére. La conduite du gouv. de Genéve

*) Balepred mwar dad im Waadtland in der Ndhe von
Orbe gelegene Lanbgut der Familie von Bonjietten, wo er
im Sommer oder Herbjt jemweilen einige Tage zuzubringen
pilegte.

**) Freiherr Jgnaz Yeinrid) Rarl von Wefjenbery, geb. 1774,
geft. 1833, ber Defannte Borfdmpfer ded [liberalen RKatho-
lizismusg, gewey. Generalvifar ber Didzefe Konjtany, jeines
mtes mwegen jeiner liberalen AniGauungen enthoben, lebte
feit 1820 al8 Privatmann bder Wiffenfdjaft und gemein-
nitgigen Beftrebungen.



avec les sectes esl exemplaire. Sever confre les
actions, et metlre V'eleignoir sur les hetises et les
opinions — voila (out le secret. Mais ces moyens
ne sont pas aisés. Je voudrais que les Sectes eussent
un peu de sens commun. Leur motif est presque
touj. honorable. Avec un peu de lumiere elles feront
du bien. Je voudrais que quelque jolie momiére
voulut me convertir. Une foy vive pour le bien estl
deja le paradis, mais il faut s’en tenir au sentiment
et ne pas faire de la doctrine. Qu’y at il de plus
doux que la confiance dans la sagesse supreme,
qu'avons nous besoin de scruter les moyens inscru-
tables qu’elle employe avec nous! La conflance ne
suffit elle pas? Quelle mauvaise confiance que celle
qui demande (oujours le pourquoi et le coment.

On a fait avec succes des preuves de incombusti-
bilité de P'home, en apliquanl le principe de la lampe
de sureté. En s’habillant d’un lissu de fil de fer,
et d’une chemise d’amianthe, action du feu est nulle,
Voila I'home maitre d’un bel element,

Adieu Madame. Je compte partir pr. Valeyres
au comencemeni de Sepl. et etre a Berne je ne sais
quand. Pourrais-je avoir un logement par semaine
pres de vous et du casino ou I'on s’assemble. Je
verrai ce Berne oa rien ne m’est resté fidele que
le Stattbach.

(Qhne Nnterfchrift.)

A Madame Haller-Musly

a
Berne.

Poitjtempel: Geneve, 27 Aout 1829,



1 oct. 1829.
Madame

Il est donc dit que tous les Hallers sontl aimables,
c’est encore de la succession du grand Haller. Voila
Madame votre plume tenante Caroline *) qui m’ecrit
une jolie lettre, qui m’aurait charmée, si elle ne
m’avait pas dit que vous etes malade. Et moi aussi
je me suis mis en malade en la recevant et voici deux
jours que je suis resté chez moi, ce qui ne m’etait
pas arrivée depuis 1 ou'2 ans. Je suis mieux pour ne
pas dire bien, ce qui me prouve que par les lois de
I’harmonie vous éles mieux ou bien. J’ai une partie
solitaire de ma vie fixe stable et sérieuse et une
partie toujours mobile presque toute en lanferne
magique ou cependant je cherche a fixer quelques
amitiés. Je suis tout derouté quand une de ces parlies
vient 4 manquer. Rien ne me paraissait plus étrange
que de me voir seul un soir. Cela m'a amusé cowme
nouveauté mais j'en ai eu bienlol assez, el je vais
me doner essor. Dites moi donec ou faittes moi dire,
(que vous etes bien. |

Le mariage de B.**) m’a bien amusé. Voltre jeune
amie ne savait pas assez me peindre l'air étoné de
la Theologie en recevanl une visite de 1'amour. On
volt que ces friponnes de femmes sont toul naturellement
en conaissance avec lui. Jespere que B. aura bien

*) Caroline Haller, die eingige Todter der Frau Haller=
Pitglin, dbamald 24 Jahre alt.

*) Qelfer BVaggefen (§. Unmerfung 2 zum 3. Brief)
batte fih am 3. Sept. 1829 mit Jeanette Fueter verlobt,
mwad nun Bonitetten zu diefer WeuBerung veranlapt.
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choisi, il est digne d’etre heureux et de rendre une
femme heureuse.

Mad. Rodde fait come Mr. Baggesen. Elle se marie
dit on; mais elle ne m’en dit rien, puisquelle ne me
dit rien du tout. Je n’ai rien recu d’elle depuis son
départ de Berne. Je suis sir quelle ne sait coment
dire son affaire. Ce sera encore ld un bon menage.
Tout aujourdhui tend a se concentrer. Les nations se
nationalisenl, les familles se resserrenl, on n’est plus
égoiste par individu, mais par paquets d'individu. Il
n’est pas jusqu’aux Russes (ui montrent un patriotisme
ardent. Jai bien peur que tous les paguels soient
contre moi a Berne. VYoila pourquoi je fais bien cas
de vos bontés pour moi placées sur un sol un peu
hostile.

Yoila la pluye qui a lair d’amener I'hyver, et
tous mes voyages vers vous vont se noyer. J'y tiens
cependant toujours de coeur et de curiosité, mais I'al-
manach arrive avec ses grosses et épaisses verilés
appeller Octobre Novembre elc. el je me trouve tou-
jours a la méme place. Heureusement qu'elle est bonne
et rien ne m'y manquerait si vous vouliez hien avoir
de la curiosité pour le lac Léman et pour volre nou-
vel ami de Bonstetten.

A. Madame Haller-Musly
a Berne.
Pojtitempel : Geneve, 3 8w 1829,

10.
Madame
Yotre lettre m’a vivement affligée. Vous me de-
mandez ce que j'ai fail pour mes palpitations. Je ne
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sals si elles sont du genre de celles qui vous tour-
mentent. Mais je sens que le mouvement ost ce
qui les previenl ou les fait passer. Je vais tous les
jours en pelil char non suspendu me promener dans
nolre belle nature ou chez des amis, et tout cela avant
mon diner, qui est vers les 5 h. Point de vin ni
caffé, surtout point de chagrin el s1 possible de la
gayeté. Quel domage que les plaisirs de l'ame ne
s'achelent pas chez I’Apothicaire, que de gens seraient
gueris. Le moral influe bp. sur les palpitations et on
peut quelquefois se dislraire par des voyages ou en
changeant de genre de vie. Me voila au bout de ma
medecine.

Yoila le 2 Vol. de mes letires qui court le monde.
Je ne P'ai point vu encore. Si ce maudit livre arrive
a Berne, veuillez me dire ce qu'on en dit. J'en meurs
de peur. Quelle imprudence de publier des leilres.
Javais jusqu’ici dans mes ouvrages evilé lout ce qui
touchait & mes relations el & ma vie, et voila qu'on
me livre toult nud. Mais que sert de parler de ce
qu'on ne peut changer.

Adieu Madame, tachez de vous distraire el puis
si vous ne le pouvez, diles vous que les maux sont
passagers come les biens. J'ai cent fois eprouvée des
maux que je croyais eternels el que le tems a gueri.

17 mars 1830. Tout a vous. V. v. Bonstetien.
A Madame Haller-Musly
a Berne.

Pojtitempel ; Genéve 10 mars 1830.
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11.
Geneve le 17 fevrier 1831.

Javais chargé mon fils de demander de vos nou-
velles a Berne, mais vous eliez absente el malade.
Et voila toute la republique qui se meurl. Je viens
demander des nouvelles de toutes deux. J'espere que
vous etes mieux quelle. Daignez me dire un mot de
vous, et de lautre malade qui n’a pas lair de se
guerir come je l'espere de vous.

Vous etes, come feme et come esprit, hors de
la culbute de vanité qui se fait maintenant dans ma
pauvre pairie. Quoique nous eussions besoin de me
decin je fremis de Voperation qu’on lui fait, Javoue
que j'ai peu de confiance aux operateurs. On fera
quelque chose qu’il faudra encore refaire douloureuse-
ment et nous serons bien souffrants dans celle
longue lutte.

Un singulier spectacle doit etre celui de la
societé de Berne, de tontes les nudités d’amour propre
courrant par la ville, et se mordant tant qu’ils ont
de dents. Je ne vois chez les vainqueurs rien de hien
eminenl. M. Schnell *) vient de faire parailre dans le
Journal de Genéve un article contre Paristocratie de
Berne, qui est bien mal fait, et diminue bien l'idée
que javais de lui. Il y a lant de choses a dire contre
les battus quand on est battant que la misere de son
article fera 'el(oge)**) du malheureux aux yeux de

*) Hier it wohl Profefior Hang Sdhnell 1793 —1865
gemeint, der jiingite der 3 Britber Schnell von Burgdorf,
deren gemeinjame politijde Wirffamfeit bie Ummadlzung
von 1831 f{iegreid) dburdgefithrt Hat.

) Bejddbigte Stelle.
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tout ce qui¥*). . . . . un peu au dela des mots. Je
creve de(fforts)*) que je ne fais pas, el que je vou-
drais faire pour avoir vos reponses. Yous ecrivez a
me rapeller quelquefois Mad de Stael. Amie soyez gene-
reuse et repondez meme aux questions que je n’ai
pas faittes. Dites moi surtout que vous vous portez
mieux., Les emotions morales enlevent quelque fois

Jes derangements physiques. Jespere que c'est 1a
volre cas el que vous vous porlez come vous pensez
c'est a dire tres bien. |
Agreez les homages de v. t. d.S.
de Bonstetten.
A. Madame Haller-Musly
a Berne.

Poijtjtempel : Geneve . . . .. (unbeutlich).

12.

Je vous remercie mille fols de votre leltre,
c'est un chef d'ceuvre d’histoire: toul le monde
s‘empresse a vous lire. C’est une mignatare de
I’epoque la plus memorable de notre histoire.

On avait dit que la constituanie allail se lenira
Thoune. Je Vai cru, et je ne concois pas qu’on ne
se batte pas, qu’on ne se bretaille pas. A Berne
Pinsolence des manieres devient habitude. Mes
pauvres compatriotes! Les patriciens pourissen{ dans
Voisiveté. II fallait du malheur pour les corriger.

Savez vous ce que votre lellre a produit, c’est
un violent desir de vous voir, de me raprocher de
vous, Je veux decidement vous voir, si ce n'est a

*) Befdddigte Stelle.
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Geneve ce sera a Valeyres, ou a Neufchatel, et si
vous ne bougez pas ce sera a Berne. Yous eles
une etoile qui se leve pour moi apres le coucher de
'antique gouvernement, que je respecte morl quelque
malveillant (u’ail été¢ pour moi ce pays, lobjel de
mon estime el de mes regrets. I’insolence des
maniéres s’est developpé chez nous a mesure que ce
genre de fatuité passat de mode. Nous ne nous contentons
pas d’étre hués non nous ferons haie. Et cependant
nous serons tout ce que nous voulons étre, el je
n‘ai pas conu de ville ou la nature ait plus fait pour
'home qu’a Berne. Volre esprit en esl la preuve.

Jai recu avec votre lettre une leltre de Mr,
Tillier*) datée de Lucerne digne d’arriver avec la
votre. C’est 'home que je desire voir tenir le
gouvernail dans la tempete.

Yos portraits sont admirablement vrais. Je
tremble pour ma patrie. Les francais revent (rop
victoire el conquete. lls oublient qu'ils etaient battus
avant le retour de Nap(oleon). Que serons nous si
les Autrichiens touchait le sol de celte Sulsse des-
organisée, ou ton trouverait de l’enthousiasme des
deux colés, qu'est ce que le courage sans chel poli-

B

) Johann AUnton von Tillier, 1792—1854, Staatdmann
und Gefdyidhtidyreiber, der legte dieled altbern. Geldledhis.
Der ariftofrat. Regterungdform abgeneigt, {Hlok er fich bex
Bewegung von 1831 an und war im Jahre 1837 Lanbammann,
D. b Prajident ded Gr. Rates. Gr ift der verdiente Verfafjer
ver ,Gefdidhte ded Freijiaated Bern”, der hHhelvet. Republif,
ber MWedtationd= und Reftauration8epode und ber Feit
big 1848, in nidht weniger algd 17 Banden. (S. bern. Biogr.
Bd. 1I. . 542)
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tique ni guerrier! Notre vieille organisation etait
salutaire dans son inertie et dans sa disunion, du
moins elle ne fesait pas de faux mouvement, el il
n'y avait pas d’anse par ou la prendre. Nous etions
imobiles come les Alpes. A present nous escargots,
nous voulons danser come les francais!

Il faut que je vous voyes, diles moi que oui et
o, et quand. Je veux vous faire faire conaissance
avec la comlesse de Circour,™) russe distinguée, digne
de vous. Je la cheris, elle et son mari. IIs vient
ce printems a Berne.

Imaginez que j'etais & ecrire mes souvenirs de
Berne, la continuation de ma biographie publiée par
Mattison, lorsque la chute de Berne est venu me
tourmenter. Jaurais voulu tout savoir, jaurais voulu
aider partout, je me*¥) ... et vous ecris que pour vous
dire que je voudrais vous voir. Pourquoi ne pas
venir ic1? La navigation du lac est ravissante et je
vis entouré d’aimables amis el amies. Mais vous me
manquerez toujours. Adieu.

Tout a vous
de Bonstetten.
21 fevrier 1831,

¥) Grdfin Anastasia de Circourt; von ®eburt eine
ruffifde Fitrftin, Beivatete jte den Grajen de Circourt; in
Geni {Hloh fih dasd junge Chepaar eng an Bonftetten an,
ber an bem Geift und dber aujridtigen, Herzliden Verehrung
ber mwansigjdhrigen jungen Frau fidy jonnte. , Elle fut tout
particulierement, pendant les dernieres annees, 'ange gracieux
qui éclaira sa vieillesse, lui apportant les derniers ravon da
soleil printannier, jagt Steinlen (a. a. O. &. 352) von ihr.
Siehe aud) Jidhofle. Prometheus 2. Teil, ©. 9.

) unleferlid).
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Yeuillez continuer per caritd ce qui se passe.

(Udbvejfe nicht auf dem Blatt, weldged in einem
OCoibert vexfendet 3u jein jeheint.)

13.

Geneve le 15 Mars 1831,

Je m’ennuye, je m’aitriste de n’avoir pas des
nouvelles de Berne. Des lellres j'envois mais persone
ne sait dire come vous, persone ne sait voir au dela
de lui meme, il semble que c’est du fond d’un puit
qu'on ecrit. Jai presque honte d’etre ici gay et heu-
reux malgrés mes yeux qui s’en vont au point que
je ne puis plus lire, mais ecrire pour le malheur de
mes amis, que je grele de mes lettres, come vous
I'eprouvez.

Veuillez me dire coment vont vos nerfs, jai
gquelque fois peur que vous aussi ayez quelque froisse-
ment dans la bagarre Je voudrais aller a Berne voir
tout le monde et n’etre vu de personne. Ces homes
a une idée a un sentiment, que sont ils quand on le
leur a volé? Que disent nos paysans de ces metamor-
phoses. Il y aura une reaction mais d’ou el comenl.
Ce qui doit manquer c'est la conaissance de 1'etat
politique de I'Europe: la conaissance des homes et
du monde nous a toujours manquée. Gest le dehors
qui decidera de nous. ce qui n’empeche pas (ue nous
ne dependions pas aussi de nous memes.

Combien de bernois y a t il dans Ia constituante,
quel role jouent les non bernois. Y atil un parti de
ville, et un parli paysan? st il vrai que le gouver-
nement ait legué 1 million a I'lle? On parle des ta-



— 220 —

lents d’'un Mr. Lutz*®), pourquoi n’est il pas dans les
affaires ? Il faudrait reformer les etudes de nos theo-
logiens, les rendre plus scientifiques. Qu'on fasse de
la Theologie pour le cceur, celle de U'esprit ne vaat
que pour la controverse. C’est une eternelle pepiniére
de haines et d’absurdités. Pourquoi nous qui aimons
Pargent n’aimons nous pas le comerce qui le done a
tous et & chacun? pourquoi — mais j’en aurai mille
a dire.

Y a-t-il des partis dans la constituante ou marche-
t’on d’accord ? Mon Dieu que de choses j'aurais a vous
dire, que je ne dis pas. Que ne donerais-je pas pr.
une¢ heure de conversations el voila mon papier qui
m’ordone de vous quitter sous peine d’etre indiscret.

Je n’ai qu'une chose a mendier Per caritd un
mot de vous qui m’avez gaté par votre lettre que I'on
admire et que je cheris. de B.

A. Madame Haller-Musly
a Berne.
Poititempel: Geneve 15 mars 1831.

14,

Rien d’aimable come vos letires, vous y etes toute
Haller. n’est il pas etrange que tout ce qui touche a
ce nom soit distingué par son esprit. Vous en avez
volé la plus belle part. A propos de Haller veuillez
me dire ce que fait Mr. H. 'exbanquier, vit il encore.

¥) Wabhrideinlich it died Sumuel Luf 1785 1844,
damal8 Pfarrer an der Peiliggeiftlivde, {pdter Brofejjor der
Theologie an dDer neu gegriindbeten Univerfitdt in Bern, ein
bebeutender WMann, der aud) mit Entfdhiedenbeit fitir bdie

politijde Umgeftaltung von 1831 eintrat und jum Mitglied
ve8 Brziehungddepartementd gemdhlt mwurbe.
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Je ne concois pas ce qu’il fait & B. et pourquoi il vit
loin de sa feme et de sa fille qui sont si aimables.
11 y a a B. des gens aimables bons, tout a cote de la
grossiereté el de la dureté d’espril qui ressemble a
celle de nos rochers, on se croil dans les Alpes ou
les roses sans epines el de pelils coins charmants
sont tout a coté des glaces et des torrents. Dans les
nombreux pays ou j’al vecu je n’ai eprouvé que bien-
veuillance el bonte et mieux que cela. A B. seulement
j'ai eprouvé la constance de la haine el Paprelé de
I'humeur. Coment H, se fait il 4 cela? Puis dites moi
ce que fait le catholique H.*) Rien de plus singulier
que tous ces H. tous plus ou moins spirituels. Je ferai
un roman comique du voyage & Gopenhague de la
bone Madame H.

Ce que c'est, que tourner la feuille el changer
de plume. Je voulais vous parler du manuscrit que
je vais vous envoyer, intitulé souvenirs de Berne.
Yous verrez dans la preface coment il est né. Mon
enfant vous fail deux prieres l'une de me dire ce
que vous en pensez el si vous le faites lire & d’autres
co quon en dil. [l faut presque avoir du courage
pour oser louer le gouv. de B. dans un public tout
revolutionaire. VYous allez voir Vopinion revenir en

*) Karl Ludwig von Haller, ,der Reftaurvator”
1768 big 1854 ; der 2. Solin Gottlied Cmanueld von Haller,
ein Cnfel des groBen Haller, befannt al8 Staat8mann und
StaatBredht8lehrer, ein geiftig bedeutender Peann. Aus einem
anjanglidjen Freund ward er ecin entidhiedener Gegner der
Reoolution, Jm Jabhre 1820 trat er, Tpdter aud) feine Familie,
sgum SKatholizidmugd {iber, muBte Bern verlaffen und lebte
suerft in Paris, dann von 1830 an in Solothurn. (allgem.
deutidhe Biogr.)
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arriere, mais il n’esl as dit, que le torrenl coulerad
dans les anciens lits. Ce n’esl pas en se creant des
ressentimens et des haines que les bernois retrou-
veronl le vieux Berne. Ce n’est ni come nobles, ni
come anciens possesseurs qui rentreront dans leurs
places, mais come bons administrateurs el magistrats
sans fiel placés au dessus des passions vulgaires.
Chose singuliére, les bernois come magistrats valaient
mieux que les bernois individus, en un mot Pesprit
du gouvernement valait mieux que les homes. Yoyez
le conlraire dans les petlils canlons par ex. ou les
homes valent mieux que le gouvernement. Il en est
de meme des Espagnols.

(A 1 h apres minuit) Je finis ma letltre. Yous rece-
vrez mes Souvenirs par le premier fourgon et vous me
direz votre avis. Veuillez me dire ce qu'on dit de
Mrs. de Bombelle: vous savez qu’il est le mari d’Ida
Brun.*) Mad. Brun m’ecrit que le Roi de D. va donner
une constitution a ses Etals. Les Danois sont dignes
de la liberté, c'est une bone nalion el son gouverne-
ment vaul sa nation.

On avait dit ici, que Mr. I'ad. Ficher®*) etoit

) Jdba Brun mwar die Todter von Friedberife Brun
geb. MWiinter. Siehe die Unmerfung auf &, 184.

) Emanuel Friedrid Fijfder 1786—1870, tn der
Reftaurationdperiode guerit Geheimratdidhreiber, dbann von
1827 Sdultheip desd Standed Bern, im Jahr 1830 Prafibent
der Taglaung, ein anerfannt hervorragend begabter Staats-
mann. Gr war am Gnde der NReftauration8epode erft 44
Sabre alt und hatte nod) Bedbeutendes [leiften finnen, wenn
nidgt bie Nmmwdlzung von 1831, mit der er {id) nidht be-
freunden fonnte, jeinter Qaufbahn vorgeitig ein Ende gemadt
hitte. Siehe Berner Tajdeubud) auf 1877, Sdhultheih Fifder
von BDr. €. BIB{d.
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appellé au ministere a Berlin, J'ai bien peur qu’il
n’en est rien.

Adien Madame. Soignez vous el gardez votre
aimable esprit et votre gayel¢ au milieu de la cite
bhilleuse. Je me dis tous les jours que c'est o nous
faire notre destinée. Il y a un esprit pour les autres
le bon esprit est celui que nous employons pour nous
memes, heureux qui come vous reunil Fun el Fautre.

19 mars 1831, de .

A. Madame Haller-Musly
a Berne.
Poftitempel: Geneve . . . Mars 1831.

15.

Je suis bien enuyé de n’avoir pas de vos lettres,
de ne plus voir Berne par vos yeux. Les mechans
disent que le premier baiser d’amour dit encore
encore. Il en est ainsi de vos leltres on leur dit
encore. Il faut voir les tenehres des leltres de nos
patriciens surtout de nos patricienes pour aprecier
les vofres. avec de la dignité, avec des principes,
avec du vral courage, celui de l'ame et non celui
du poing, on serail venu a eux s’il avaient eux
memes proposé un gouvernemen! el une constitution
faitlle pour le tems come pour I'avenir. L’arislocratie
de B. est fondée sur les maisons meme de Berne
seule ville d'un grand Canton, toute peuplée de sou-
venirs el de moyens de bhien faire si on savail les
cmployer. Les explosions de haine forceront les vain-
queurs a des moyens de force pour leur defense qui
pourrait amener une guerre civile. Et si les patri-
ciens rentraient dans leur puissance, ils ne corrige-
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ralient point ce qui les a perdus, ils ne penseraient
point & se reformer eux memes, a s’agreger ce (ui
donerait un base a la pyramide et un frein & nos
insolentes et provocanles manieres. Tous les moyens
de conciliation se trouveraient, mais a Berne loul se
noye dans la haine,

Trouverais-je a Berne a faire imprimer mes
souvenirs sur Berne et les autres (ue vous n'avez
pas vus? Je crois que cels se vendrait bien.

Yous allez a Interlachen. Je vous y ferai conailre
la plus aimable pair du monde, Mr. et Mad. de Circour
qui ont lu vos lettres el en sentent tout le prix. Je
doute que je m'expose dans ce grand pot & haine,
qui bolt aupres de vous.

Youlez vous que je vous envoye mes autres
Souvenirs. Yous me direz volre avis sur le gr. Haller*).

J'ai quelque fois revé que le vieux gouverne-
ment devrait faire lui meme un projet et le proposer
pendant qu’il a les moyens de parler. Apres lui il
n’y aura que confusion et fermentation sans aucun
des succes que l'on reve aujourd’hui, la Suisse et la
France sont de terribles reserves contre Varistocratie,

Adien Madame. Ecrivez je vous en suplie. Que
j'ai de regrels de ne pas vous voir. Mes amis de
Circour vous verront sans moi.

Ce 29 Mai 1831, de Bonstetten.

A. Madame Ilaller-Musly

Berne.
(Pojtjtempel: Geneve. 1 Juin 1831.

*) Ju den ,,Souvenirs®, mwelde Bonijtetten Hier anfithrt
und die im Jahr 1832 im Dreud erjdienen {ind, ift ein
eigener intereffanter Abidhnitt ben Crinnerungen an Albredt
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16.

Yos lettres font des jours de fete. Jugez ce que
ce sera quand l'auteur paraitra sur le Léman! Cest
une curiosité que la nullité de toutes les lellres de
Berne. Pas un rayon de lumiere n’echappe a la
haine et & I'humeur. Vous seule savez voir parceque
vous sentez juste,

J'avais pensé a ecrire des letlres aux Bernois,
J'ai comencé mais j'ai senti que je n’avais pas assez
de details pour faire effel & B. Le vieux gouverne-
ment n’'a jamais senti qu’il etait sur une avalanche,
on s’est cru sur terre ferme. Ils ont pris la colere
pour de l'energie el la menace pour de la dignité!
IIs sont avjourd’hui ce qu’elaient les premiers Emi-
grés de France parfaitement stationnaires. Toules
leurs pensées vont ecn arriere tandis qu’il faudrait
come le tems, marcher en avant, on reve contrere-
volution ce qui done un faux point de vue. |

Je doute que le nouveau gouv. se soutiene. Il
faul prevoir ce qu’il faudra faire 4 sa chute, et ne
pas revenir en arriere pour tomber encore, mais
arriver a un etat mitoyen fondé sur le nouvel etal
de choses inapercu par la douleur de notre chute.
Il faut abolir tous les privileges, doner aux elections
la plus grande liberté. 11 faul par une veritable edu-
cation se rendre eminens en merite personels. Alors
seulement nous verrons renailre la seule aristocratie

von Paller gewidmet, mit dem Bonitetten ald junger PWann
in den Jabhren 1772-1777 oft und viel verfebrte. ,,Le por-
trait de lillustre naturaliste est un des mieux touchés de ses
LSouvenirs“, urteilt aud) Steinlen (a. a. ©. ©. 89).

15
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legitime celle des aristos c’est & dire des meilleurs.
Les habilans de la seule ville du Canton, dans la
quelle resident lout les souvenirs el tous les moyens
de puissance sont fails pour constituer un gouverne-
ment fondé sur des bases plus legilimes que la nais-
sance, celles de la volonté de tous, et d’un bonheur
fondé non seulement sur les besoins materiels, mais
sur ceux de la pensée, qui se font si vivement senfir
dans ce momenl, Loin de craindre que quelque bour-
geois de la campagne ou des petiles villes entrent
dans le conseil, il faut le desirer come un apuy du
gouvernement. l‘n un mot devenons meilleurs
que les autres, (nous en avons tous les inoyens),
et nous reprendrons nos places avec l'assentiment
universel, et pour le bonheur de tous.

Les plus grands obstacles a la restauration ce
sonl les explosions de haine plus dignes du bas
peuple que de Ia noble race, qui pretend presider
aux destinées des nations. Coment ne pas craindre
la vengence de gens tellement aveuglés par la haine
qu'ils ne sentent pas meme leur nullité. La force de
I'home d’Etat est dans la raison, la force de la ca-
naille est dans les poings et les injures.

lLe systeme de ne pas enlrer dans le nouveau
gouv. dans P'esperance de le faire tomber et de re-
prendre sa puissance perdue est de tous les plans
le plus mauvais. Ce systeme suppose un retour a
Pancien etat des choses, qui est le hobby horse de
lous les nobles tombhés. Ce systeme conduirait & la
guerre civile, il reveille les haines, qu’il faudrait ap-
paiser. En prenant part aux travaux du nouveau
gouv. on arriverait a un etat de choses mitoyen entre
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Farislocratie et la democratie vers lequel il faut tendre
et auquel tout le monde gagnerait.

Il faut bien que les Bernois se disent: que le
gouvernement, consideré come ressource pecaniaire
est un faux point de vue, Nos places de baillif et
nos petits employs sont des mushaven, du pain
pour les pauvres. Ne vivre que par les employs el
le militaire est le moyen de perpeluer un etat de
pauperisme permanent, et avilissant parce qu’il n’y a
de realité que des prelensions de superiorité, qui ne
sont plus que ridicules. La verilable superiorilé n’est
plus dans le nom, ni dans les airs de dedain, elle
est dans le savoir, dans Part de se faire aimer el de
se rendre utiles, dans la raison en un mot revelée
par les lumieres. Sous ce point de vue lout est a
faire & Berne el je vous dirai dans une autre letire
ce qu’il faudrait faire.

Quelques persones, qui ont lu cetle lelire, vou-
draient qu’elle ful repandue. Voyez si vous eles de
cet avis sl serait utile qu’elle fut connue par des
copies. J'ai envie de vous en doner la suite afin (ue
les pensées d'un bernois, heureusement placé hors
du pot & bile. ne soient pas perdues pour la patrie.

S’il y a une gazelle sans censure veuillez je
vous prie, Madame, faire dire & Mr. Gerster, notaire
de me l'envoyer; kasthoffer m’'envoye son discour®).

) Rarl Kajthofer, 1777—1853, Forftmann, exwarb fid
groBe Berdienjte um Einfiifrung einer rationellen Forit=
wirtfhaft im Kanton Bern. Damald Oberfirfter tm Berner
berland, nahm er thatigen AUnteil an der polit. Umgeitaliung
von 1831, mwurdbe 1832 Kantonsdforiimeijter und 1838 Re=
gietung8=Rat. Die Rede, weldje Bonitetten hier ermdhnt
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Je me le ferai lire car je n’ai plus d’yeux pour lire
II' faut bien, quand on est home, aprendre i mourir.
Adieu Madame, croyez, que j'aurais de bons yeux
pour vous volr, si vous realisez volre pelerinage
au Leman.
Bonstetten.
Excusez cetle feuille qui se (rouve coupée,

A. Madame laller-Musly
Berne.
Poititempel : Geneve 27 Juin 1831,

17
Geneve ce 23 aoul 1831.

Si vous n’avez pas recu de lettre de moi ce n'est
pas que je ne vous aie pas ecrit; je voulais en meme
tems ecrire pour la Gazetle el jai lrouve¢ mieux
de ne pas vous en envoyer ma leltre.

Yous allez recevoir ma lellre le jour des elec-
tions, le jour ou les Leuwenberger ef les Hanzi
diront allez vous en, et ou l'on s’en ira paisible-
ment. Quel magicien que le temps! Quel opera que
I'histoire.

Je me (ransporte dans 'avenir et j'y conlemple
I'administration novice des enfans du Tems. — Vous
allez voir ce que vous allez voir. D’abord abo-
lition de tout impot, premiere conquele. On ne pense
pas que Pargent qu’on donne au public est le grain
quon met en terre, qui, bhien administré, produit
cent ou mille pour un. L’avenir tout entier depend
ift bei Riger in BVern 1831 gedruct wordben, und war eine,, Rebde
itber bie Bildbung der Wahlfreife und die Reprdjentation

der Dauptitadt, nebit einer Wnrede an bdie oberldnd. Land=
feute itber bie Berjafjungdangelegenheiten ded Kantond Bern”,
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de c¢es semailles en politique come en agriculture.
Le grand malheur de fen L.L.LE. E. ¢’etait d’ema-
ganiser*) le grain a semer; le tort du nouveau gou-
vernement sera de ne pas garder pour les semailles,

Il en sera de meme de la culture des homes,
¢’est a dire de la recolte morale. Quel home se
vouera desormais a Yart de gouverner? Qui entrera
dans une carriere d’incertitude, de hazard o l'on
n'est assuré que du blame on l'on est fustigé par la
critique et j'amais sur de la reconnaissance public.
Toute I'histoire des republiques grecques est pleine
de Tingratitude des peuples. Aujourd’hui que tout est
calcul on ne s’exposera plus au sort de Themistocle
el de Socrate.

Qu'arrivera-t-il de tout cela? Clest que loule
I"ambition humaine se portera sur les richesses. Nous
aurons des riches respeclés doubles sots enfans pren-
dront la place des nobles degenerés.

L’emulation sera grande dans les talens de la
parole el de linlrigue democratique, el les avocats
de metier auront un grand avantage sur tous les
autres ciloyens. Mais le merile reel sera eteint car
(qui est i pour le juger, 'aprecier et le placer?

Les lumieres de chacun sont en rapporl avec la
place que UVindividu occupe dans la societé. Coment
des homes toul nouveaux auront ils le point de vue
(que tout legislateur doit avoir. Ces homes nouveaux
feront une grande emission subite de lois mediocres,
mal combinés. Ces habits neufs iront mal a tout le
monde. On sentira le malaise universel, Ce n’est pas

*) verjdhrieben fitr emmagasiner.
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aux vieux habits qu'on reviendra, mais on souffrira
longtemps, au hazard de frouver pis.

La Suisse est si faible par sa pelilesse, el par
sa pauvrete naturelle que si elle descendait plus bas
quelle n’est maintenant elle ne se releverait plus.
L.e nouveau gouvernement se croit au dessus du gou-
vernement tomhé sans s’apercevoir que la chute du
gouvernement dechus est 'ouvrage des Francais, de
la decrepitude des ancienes constitutions devoilée par
des etrangers, el non le resullat des progres des
lumieres nationales. On a mis & bas le vieux arbre
mais ses rejettons sont en Krance.

C’est en apparence un grand mal pour la Suisse
de n’avoir pas de force centrale, mais de ce mal est
resulté le grand bien, que Ia Suisse ne s’est jamais
melée des affaires etrangeres, (u’elle n’a jamais été
entrainée dans la grande lutte des pots de fer, ou
elle aurait imanquablement été brisée. L’union des
Cantons doit reposer essentiellement sur une telle
harmonie entlre leur legislation, qu’il en resulte le
bonheur de la generalité et non celui de quelque
Canton aux depends de celte generalité. Il faut une
centralité¢ dans les moyens de defense; surtout une
harmonie de vues politiques sans centralité d’action
au dehors, capable de nous entrainer au dehors de
nos limites. Nous avons le bonheur d’avoir élé ou-
bliés dans les calculs politiques des grandes puissances,
ne perdons pas ce bel heritage. 1l faut un systeme
de routes, de douanes, de monaies, une unité de droits
reciproques de Canton a Canton, une comunication
universelle entre les Cantons come entre les membres
d’'une meme famille, liberté de comerce entre Canton



et Canton elc. etc. mais ne deleguons jamnais a une
centralité le droit de stipuler pour nous.

Vous avez doné une de mes lettres au Journal
de Berne¥*). Si vous trouvez celle ¢i bone donez la,
mals jugez vous meme et vos amis de sa valeur.

Je pars demain pr Valeyres ou je serais au molis
8 jours. Ecrivez moi, si vous venez, ou venez a Ya-
leyres. Adien pour aujourd’hui.

(feine Unterfchrit).

A. Madame Haller-Musly

Berne.
Pojtjtempel : Geneve 24 Aout 1831.
18.
Yaleyres ce Septembre 1831.

Fal je crois ce que vous desirez el mieux en-
core un jeune couple charmant, Monsieur est Profes-
seur a Neufchatel, Madame est la premiere muse en
Suisse, Je vous envoye un echantillon de sa poesie.
Jai pass¢ une journée avec eux i Geneve, el jai
cru avolr trouvé deux amis. Le mari est Professeur
en litterature et poete. Sa feme est la celebre
Madl. Ruchetl. Je ne puis assez vous dire combien je
les aime. Monsieur Olivier ), ¢’est leur nom, est

*) 68 i)t miv nidht gelungen den Brief Bonitettens,
refp. Den Abbrud davon in den damald in Bern exrfdjeinenden
Beitungen ausfindig zu maden.

*#*) Dad fann niemand anderd fein al8 Juste Olivier,
ber befannte und Dbeliebte waadtldndijde Nationaldidter.
Bon 1830 —1833 mwar derfelbe Profeffor ber Litteratur an
per Afademie in Neuenburg (§. PHhil. Godet, hist. litt. de la
Suisse francaise. Neuchdtel 1890. €. 505 {f.). Bon der Frau
fagt @odet, S. 507, ,,a Neuchitel, il ecrivit avec Mme. Caro-
line Olivier, podfe d’'un talent net et vigoureux, bom nombre
de poésics, qui forment le recueil des ,,Deux voix®.
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sans fortune et je ne doute pas qu'ils ne s’arrangent
a avoir des pensionnaires. J'y voudrais mettre mon
petit fils, tant je les aime. Pareil couple ne se trouve
plus. Que je voudrais y voir volre fils! On en a été
enchante a Geneve. Je vais leur ecrire. Neufchatel
est mieux qu'un village, ¢’est ce (qui vous faul. Je
m’'abonnerais 4 passer ma vie avec eux el si cette
pensée se realise, je vous y done rendez Yous n’est
ce pas??
Rien n’est propre a former un jeune home de

18 ans come le comerce d'une jolie feme distinguée
par son esprit el la simplicité de ses manieres. Si
cela reussit selon mon ceeur vous aurez le gros lot.
Jespere vous doner & vous des amis dignes de vous!
Le veritable usage du monde git & etre naturel, il
consisle a etre sol el sol tout entier, ¢'est ce qu'on
doit aprendre chez les bons et aimables Oliviers.
Yous pouvez chaque jour voir Mr. votre fils. Enfin
je suis amoureux de mon idée et je vais leur ecrire
en attendant votre Qui.

- Que mes sols compatriotes aillent fa pour de-
crasser leur orgueull, et ouvrir les yeux non sur ce
(qui a été, mais sur ce qui est.

S’ils avaient acceptés®) ils auraient fail la min-

*) Bonjtetten {pielt, wie {hon im 16. Brief, Hier auj die
Thatfadge an, dap Dbei den am 25. Auguit 1831 erfolgten
PWahlen in den neuen grogen Rat eine groge Sabhl @ta@ts
berner aus bitrgexlidgen und ehemalsd regievenden Familien
gewdhlt wurben, aber in verhingnidvoller Berbitterung
gegen die neue Ordnung, faft jamt und fonbderd die Wahl
ablefnten. Dak diefes Aujgeben jeder mweiteren EU‘ct.tmirfung
an der politijgen Geftaltung der BVerhdltnijfe ein Fehler
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orite et quand les autres auraient fait des soltises
ils_seraient devenu la majorilé. Alors seulement, on
aurail eu une bone et solide constitution en rapport
avec le tems el avec les talents reels de flous. IIs
font ce qu'ils peuvent pour amener la guerre civile
ou a se faire chasser de leur ville. Il y a tout 2
craindre. Les incroyables decrepiis!

Vous ferez bien me semble d’eloigner votre fils
de Berne et de ses vilains hazards. J'ai peur de faire
une letire sur ces refus car je n’irai pas de main
morte. Mais a quoi bon parler & des encroutés sans
veux et sans oreilles. -

Adien Madame. Nous voila amis sans nous voir
et sans nous connaitre®). Je vous hais cependant un
peu pour etre ritrosa & toules mes prieres.

Le T Sept. 1831. (feine Nnterjdhriit).

A. Madame Haller- Mubh‘ |
Berne.
Pojtitempel: Orbe (ohue Datum).

19,
Yaleyress Samedi.
Me voici depuis 8 jours. le ne sais rien de vous,
‘rien de Stapfer. |
Yenez me voir ici, et me prendre si vous allez
a Geneve, ou je vous enleve dans mon char. Je

getwefen ift, Hat nidht nur Bonjtetten bhier Dehauptet,
fondern e8 ift dbagd aud das Urteil fompefenter und unpar=
teitfcher Beurteiler gemwefen (§. Cduard BIOjd und dreihig
Sahre bern. Geididhte von €. BLH{d, BVern 1872, &.52 ).

#) Ipridht efer gegen die perionlide EBefanntch)aft
Bonftettend mit feiner Korrejpondentin.
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resteral un ou deux jours apres le Jeltne., KEcrivez
moi ici. JFirai j'usqu’a Neufchatel si vous y venier,
Adieu Madame.
(Keine Unterichrift.)
A. Madame Haller-Musly
Berne.

Poijtitempel : Orbe (ohne Datum).

20.

Un de mes amis va a Berne. Jugez si je lui
done 'envie de se presenter chez Mad. Haller.

Yeuillez le recevoir el agreer mes homages

de Bonstetten.
(Lbhne Datum).

(Abrefje von frember Hand.)

Madame de Haller-Musly
Berne.

21.
Geneve 24 Novembre 1831
Voict 21 jours que je n'ai rien mangé, mon
amitié pour vous commencait & tourner & la colére,
lorsqu’ arriva votre charmant billet. Jespére me re-
tablir, avec votre leltre est arrivé le premier senti-
ment d’appetit, il a guéri mon ceeur el mon estomac,
donnez moi d’avanlage de nourriture en me faisant
le tableau de la nouvelle cilé, que vous seule savez
peindre au deld de vos paroles. Berne n’est qu'un
brouillard pour moi. Poinl de revolution entre nous,
laissons vivre l'amitié.
Adieu pour aujourd’hui Bonstetten.
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Yeuillez faire remettre cet exemplaire
a Mlle. Fischer, sceur de I'Avoyer.

Mr. de Bonstetten prie Mad. Haller de lui re-
pondre aussitot il espere alors lui répondre de sa
main ¥).

Madame Haller de Musly

Berne.

(Obne Poftjtempel.)

22.

Geneve 29 Novembre 1831.

Le pouletl élait excellent, c¢’est le premier repas
que je fais depuis un moi, ¢’est pour vous obéir que
je me porte mieux, ce que jai mangé élait assaisonné
de Vesperance d’un hillet de Vous sur Berne, ¢’est
une curiosité de voir tant de paroles bernoises pas-
sionnées, qui ne peignent que les lénébres, mais
quand la plume Haller parait et brille, tout devient
clarté pour mol, ainsi belle Dame prenez la et en-
voyez mol quelques uns des charmans tableaux que
(vous) savez si bien faire. Je suis couché depuis
un mois mais si bien entouré qu’il me semble que je
flotte dans un nuage et que c¢’est par plaisir que je
suis malade. Jattends avec impatlience quelques char-
mans tableaux de vous et quelques hons récits sur
tes culs parterre. Quel speclacle que ces Majestés

#) ®er gange Brie] mit fami Abdrejje ift — offenbar von
Bonjtetten biftiert — von einer Damenhand gefdrieben,
wahrideinlich von Fraulein Sylwejtre, feiner Pilegerin,
Borleferin und Freundin mwdahrend diefer lehien Jabre.
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tombées, el ces Saraus dodeur si equivoque, dont
vous seule pouvez me donner une idée. |

Adieu Madame, le billet n’est qu'un chapeau que
je vous lends pour avoir une aumone de votire es-
prit, ainsi par Carita ecrivez. -
Bonstetien.
Veuillez me dire ou esl maintenantl le riche
Banquier Haller, est il toujours en Ilalie que fait-il 2

Madame de Haller-Musly
Berne. ¥)

Bojtitempel: Geneve 2 Decembre 1831.

*) Der gange Brief {amt Udt. ijf von dberjelben Frauen-
band gejdhrieben, mwie Jtr. 21, ojfenbar nad) Bonfjtettens
Diftat. Mit diefem Brief bricht die Korreipondeny ab; der
Sranfheitdzuitand, der den 86zjdfrigen Greid bdie lepten
PMonate and Bett fejfelte, madite ihm die Fortfithrung ber=
felbert unmibglicd). Cinen Monat fpdter, am 30. Dej. 1831
ireibt Bonfjtetten nodh einmal an Jidoife, bann verfiummi
aud) jener VBriefroediel, um feinen WbjdhIug ut finden in
Der ergreifenden ZTotenflage im Briefe ber Mlle. Sylvestre,
den Bidoife im Prometheusd, 2. Teil, S. 325 ff al8 Epilog
abgedbrudt hat.
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